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LA HAYE, 30 Mars.
Affaires d'Italie.

Guerre entre la Sardaigne et Pautriche.
Lo roi de Sardaignc, après beaucoup d'hésitations, vient

enfin de jeter le gant à l'Autriche et de faire entrer son armée
dans la Lonibardie.

Le 23, les bersaglieri, ou chasseurs piémontais, avant-garde
de l'armée de Charles-Albert,entraient à Milan. Le même jour,
les troupes autrichiennes, qui avaient eanonné la ville jusqu'à
cinq heures du matin, évacuaient la forteresse à l'improviste
-et sans capitulation, espérant échapper par une prompte re-
traite à la vengeance et aux représailles de la population ; mais
les Milanais, que le bombardement de leurs maisons avait exas-
pérés, et dont l'apparition des auxiliaires piémontais avait re-
doublé l'élan, attaquèrent avec fureur les Autrichiens déjà
démoralisés, et en firent, dit une lettre particulière que nous
»ivons sous les yeux, une véritable boucherie : maintenant ces
troupes fuient à la débandade, traquées par les paysans, et ser-
rées de près par les Milanais et par les bersaglieri piémontais.

Parmi les trophées de la vicloire se trouve l'épée du maré-
chal Radetski : on l'a promenée dan3tout Milan au bout d'une
perche.

M. Torresani (directeur de la police) et le sous-directeur
Boisa sont prisonniers. Ce dernier a tenté de s'enfuir déguisé
en paysan; mais il a été reconnu et arrêté.

On a trouvé dans le château une multitude de blessés au-
trichiens. Le carnage a été affreux, comme on pouvait s'y at-
tendre d'aprèsla durée de la lutte.

Un régiment de dragons qui avait surtout montré un grand
acharnement dans la lutte a été pris presque lout entier. On a
trouvé dans la citadclledes munitions do guerre en abondance
et des correspondances fort curieuses échangées entre le con-
seil aulique et Radetski, relativement à la situation du Milanais.

Quanta Radetslti lui-même, dont on a pris l'épée comme
nous le disons plus haut, on ignore ce qu'il est devenu.

Voici la proclamation par laquelle Charles-Albert annonce
son intervention armée aux populations du royaume lombardo-
vénitien :

« Charles-Albert, par la grâce deDieu, roi dcSardaignc, dc Chypre et
de Jérusalem, etc., clc.

» Peuples dc la Lonibardie et des Etals vénitiens !
» Les destinées de l'ltalie mûrissent ; un sort plus prospère semble sou-

rire aux intrépides défenseurs des droits foulés auxpieds.
«Sympathie dc race, intelligence dc notre époque, communautéde

vSux, tels sonlles motifs qui nous engagent à nous associer deprime-abord
à celte admiration que l'ltalie vous accorde.

» Peuples dc la Lonibardie et des Etals vénitiens, nos armées qui déjà se
concentraient sur vosfrontières, alors que vous attendiez la délivrance de
Milan la glorieuse, viennent maintenant vous apporter des preuves ulté-
rieures du secours que le frère attend du frère, l'ami de l'ami.

» Nous seconderons vos justesdésirs, en nous confiant à l'assistancede
ce Dieu qui est visiblement avec nous; dc ce Dieu qui a donne Pic IX à
l'ltalie ; dccc Dien qui, par une impulsion si miraculeuse, a mis l'ltalie en
mesure d'agir par elle-même.

»Et pour mieux vous prouver par des actes extérieurs les sentiments de
l'union italienne, nous voulons que nos Iroupes,en entrant sur le territoire
lombardo-vénilien , portent l'écusson dc Savoie superposé i la bannière
Incolore ilalicnne.

» Turin, 23 mars 1848. Charies-Aibert.

Toutes les autres villes importantes du royanme lombardo-
vénitien sont soulevées et déjà libres pour la plupart.

Pavie est abandonnée par la g-arnisou autrichienne ; lleggio,
Padouc, Vérone, Mantoue, Venise ont arboré le drapeau tri-
colore italien.

A Mantoue, l'évêquea béni le drapeau à la face des soldats
autrichiens.

Le duc de Modène est en fuite. Le duc de Panne s'est sauvé à
Turin : il a cherché d'abord un asile à l'hôtel de l'Europe;
mais comme lo sang avait coulé à Parme et à Plaisance lors de
la révolution opérée dans ces deux villes, et que les habitants
de Turin le savaient, ils ont voulu mettre le l'eu à l'hôtel où le
prince s'était réfugié, et force a été alors an duc de Parme de
se retirer dans la campagne, à une demi-lieuo de Turin, sous
l'égide de Sotre-Dame-del-Pilone.

L'enthousiasme despopulations dans toute l'ltalie est quel-
quechose d'impossible à décrire.

C'est pariont l'effusion des sentiments les plus nobles, les
plus chaleureux depatriotisme et de fraternité.

Les garnisons autrichiennes sont toutes «în fuite ou coupées
de leurs communications, et dans un état de découragement
qui leur Ole toute force et touteinitiative.
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LES SEPT PÉCHÉS CAPITAUX.

L'Orgueil. —Laduchesse. (1)

CHAPITRE II.(Suite.)
La duchessesecoua tristement la tête,et répondit :—La résolution dc Gerald est sincère; mais il s'abuse. Ceque j'ai appris

de sa mère me donne, hélas I la certitude que jamaisceltefemme hautaine.— Jamais ! pourquoi dire jamais? — s'écria Ernestine, en interrom-
pant son amie, —ah ! Herminie, vous ne songez donc pas à ce quepeutl'amourchez un homme commeM. de Senneterre. Sa mère est fière et hau-
taine, dites-vous; tant mieux; une lâche humilité l'eût trouvée im-pitoyable ; votre légitime orgueil la frappera, l'irritera peut-être, puis-qu'elle est fière aussi ; mais du moins elle sera forcée dc vous estimer dc
yous respecter... Ce sera déjà un grand pas... sa tendresse pour son fils
fera le çeste... car vous ne Savez pas jusqu'à quel point elle l'aime... oui...
elle l'aime assez aveuglément pour s'être compromise dans de misérables
intrigues, afin dc lui faire acheter une fortune immense par une action
indignede lui. Pourquoi, lorsqu'il s'agirait , au contraire, d'assurer le
bonheur de son fils par une démarche digne et louable, son amour mater-
nel faillirait-il à cettenoble tâche? Croyez-moi, Herminie. il nefaut jamais
désespérer du

cSur

d'une mère.— En vérité,Ernestine, je nereviens pas de ma surprise. Vous parlez ce
M. de Senneterreet dcsa famille, commesi vous les connaissiez? Eh bien! siil faut toutvous dire,—reprit Mlle de Beaumesnil, qui nepouvait résister
au désir decalmer les craintes de son amie et dc la rassurer par l'espérance.-—sachantcombien vous étiez affligée, ma chère Herminie, j'ai tant

fait,

voyezcomme jesuis intrigante, que j'ai eu, par ma parente, des renseigne-ments sur M. deSenneterre.— Et comment?—Elle connaît-la gouvernante de Mlle du Beaumesnil.— Votre parente?
*. "' ■'- ,

(1) Voirie Journal deLa Haye d'hier.

— Certainement, et clic a su aiusi qnc Mme de Senneterres'était mêlée
àdc tristes intrigues dans le but d'assurer le mariage de son fils avec Mlle
deBeaumesnil, cetteriche héritière. Gerald devait épouser Mllede Beau-
mesnil ! s'écria Herminic.

— Oui; mais il a noblcmcrncnt refusé. L'attrait de celte fortune immen-
se l'a trouve indifférent, parceqn'il vous aimait, parce qu'il vous aime pas-sionnément, Herminic.— Vrai ! — s'écria la duchesse avec ravissement, —vous êtes sûre dc
ce que vous dites là. Ernestine ?— Oh! très sûre.— Non, ce n'est pas qu'un pareil désintéressement m'étonne de la part
de Gerald, —dit Herminic, dont le sein palpitait délicieusement,—mais.— Mais, vous êtesbien heureuse, bien fière dc celte nouvelle preuve
d'amour, n'est-ce pas ?— Oh! oui, —s'écria la duchesse, renaissant à l'espoir presque mal-
gré elle; — mais encore une fois, êtes -vous bien sûre de ce que vous me di-
tes,Ernestinc? Pauvre enfant, vous désirez tant me voir heureuse, que vous
aurez peut-être accueilli, comme vrais, ces propos, ces bruits, dont les
subalternes sont toujours prodigues, Mais, j'y pense, — reprit Herminie,
avenune certaine angoisse, — et, d'après ces bruits, fondés ou non, Mlle
deBeaumesnil avait-elle vu Gerald?— Je crois que ma parente m'a dit que Mlle deBeaumesnil avait vu M.
de Senneterre une on deuxfois. Mais que vousimporte cela Herminic ?— C'est qu'il me semble que demain je serai gênée, en songeant qu'il y
a eu desprojets de mariage cuire Gerald et Mlle de Beaumesnil.— Et que doil-il donc se passer demain,Herminic ?

—Je dois être présentée comme maîtresse dc piano à Mlle de Beau-mcsuil.— Demain ? — dil vivementErnestine, sans cacher sa surprise.—Lisez celte lettre, mon amie,—lui répondit la duchesse,elle est de
ce monsieur, bossu, que vousavez vu ici.

Sans doute, M. de Mallefort aura eu sesraisons pour ne pas me prévenir
hier de la présentation d'Herminie, se dit Ernesline en lisant la lettre du
marquis, mais il n'importe, il a sagement agi en hâtant ce moment, car mes
forces de dissimulation avecHerminic sont à bout. Quel bonheur dc pouvoir
demain tout lui avouer!

Et rendant à la duchesse la lettre de M. da Maillefort,Ernestinc reprit :— El. bien! Herminie, qu'est-ce quecela peut vous faire,qu'il y ait eu
desprojets de mariage entre M, de Senneterre et Mlle de Beaumesnil ?

Je ne sais, Ernestine, _ais, e vous lo répète, il me semble que ce

me met dans une position fausse, presque pénible, envers cette demoiselle»
et si je n'avais promis à M. de Maillefort de l'accompagner chez elle.— Que feriez-vous?

—Je renoncerais a cette visite , qui maintenant me cause une sorte
d'inquiétude.— Ah ! Herminic, vous avezpromis, vousne pouvez vous dédire,et puis
Mlle deBeaumesnil n'est-elle pas l'enfant de celte dame qui vous aimait
lant, qui vousparlait si souvent de sa fille chérie ? Herminic, sonp-ez-y " ceseraitmal derenoncer àla voir, ne devrez-vous pas cela du moins àla mé-moiredesa mère?— Vous avezraison, Ernestine, il faut rac résoudre à cette présentation
et cependant. '

-Qurvous eut lermm.e, qu'au contraire votre rapprochement aveccette jeune demoiselle, nevoussera pas b.en doux à tontes deux?Je ne saispourquoi,mo.,j augure b.e.. pour vous de celte visite,et je vous parle làavec désintéressement, car toute amitié est jalouse.Mais il se fait tard, Her-
minie, il laut queje rentre, demain je vous écrirai.

La duchesseétait resiée un momentpensive,— Mon Dieu ! Ernesline, — reprit-elle,—je ne puis vous dire ce qui sepasse en moi, c estétrange. Le noble désintéressement deGerald, mon en-
trevue avec Mlle dc Beaumesnil, votreréflexion sur lecaractère de Mme deSenneterre, qui, par cela qu'elle est très fière elle-même, comprendra peut-être les exigences que ma propre dignité m'impose, tout cela me jelle dans
un trouble singulier ; moi, toutà l'heure encore si désespérée, maintenant
j'espèremalgré moi.Et grâce à vous, mon amie, monpauvre cSur estmoins
serré, que lorsque vous êtes arrivée.

Si Ernestinc n'eût pas respecté les projets de M. de Maillefort, quoi-
qu'elle les ignorât, elle eût mis un terme aux.anxiétés dc la duchesse et
augmenté ses espérances en lui donnant dc nouvelles preuves de l'amour
de Gerald et de la noblesse dc son caractère ; mais, pensant que tout serais,
bientôt éclarci, elle garda son secret et quitta Herminie.

Le lendemain, selon sa promesse, M. de Maillefort vint chercher la du-
chesse et lous deux se rendirent aussitôt chez Mlle dc Beaumesnil.

Nouvelles de la Lombardie.
Les nouvelles de Milan par la voie ordinaire sont du 22. A

cette époque on présageait déjà le triomphe imminent de l'in-
surrection, fait dont nous avons parlé plus haut. Mous trouvons
dans le National les lignes suivantes que nous reproduisons :

Une dépêche venue par Genève nous est remise ce soir; elle annonce
que les Sardes sont aussi entrés à Milan. Le duc de Gènes commandait les
troupes,et les Autrichiens se sont retirés sur Mantoue.

Les événements se trouvent expliqués par les extraits sui-
vants de diverses correspondances deTurin du 23 :

Aujourd'hui, il est à peu près certain que Charles-Albert a donné l'ordre
à ses troupes dc franchir la frontière.

Les Suisses heureusement ont moins attendu, et on délibérait encore à
Turin que déjà ils avaient pénétré en Lonibardie et étaient entrés à Milan ,
offrant à l'insurrection vn concours qui en a iiâlé le triomphe.

A Corne, où ils se sont présentes d'abord, ils ont aidé le peuple à désar-
mer la garnison, et la ville est restée au pouvoir dc la population.

L'insurrection s'est, du reste, rapidement étendue à toutes les provinces
lombardes; partout on poursuit les Autrichiens, qui sont obligés de céder
devant cette démonstration unanime. Tout ce qu'il y a dc troupes dissémi-
nées dans le pays est facilement vaincu et désarmé, les fortes garnisons
gardentseules encore, nonpas l'attitude dc l'attaque, mais celle de la dé-
fense. Dons toute la campagne on entend constamment retentir le son du
tocsin et le bruit du canon; à chaque momenton voit des colonnes depay_
sans auxquels sont mêlés des détachements de miliciens suisses, se diriger
vers les points menacés pour y porter secours. II est impossible que les
Autrichiens, incertains sur la situation de Vienne, coupes de leurs commu-
nications, à court de vivres , tiennent encore longtemps devant celle
population en armes, animée par l'enthousiasme de la liberté.

Les dernières nouvelles reçues par les journaux de la Suisse méridionale,
annoncent que la citadelle de Milan estdéfinitivement au pouvoir des in-
surgés, aiusi que toutes les places fortes situées entre Milan et le Tessin.
Les habitants dc Pavie, dc Côme, de la Valtclinc, disent des lellres de la
frontière, après être restés vainqueurs, dans des luttes partielles, sont par-
venus à se joindre auxinsurges.

Onnous écrit de Turin, le 22 mars dans la soirée, que dans la journée la
garde nationale a été appelée sous les armes. Le matin, tous les étudiants
étaient déjà partis organisés en corps-francs.

» Deuxrégiments, ajoule-i-on, quittent en ce moment Turin. Le prince
héréditaire part ce soir. Les provinces conligiiés à la Lonibardie ont déjà
organisé descorps déplus de huit mille tirailleurs. A l'heure où j'écris, 700
chasseurs du Novarais auront attaqué les postes autrichiens en

Géra,

r.i
milice est engagée à Lirinojusqu'aux confins dePlaisance. Les populationslombardes, prêtres en tète avec la croix, marchent sur Milan.

» Onze heures et demie. — On apublié un ordre de mettre à la disposi-
tiondugoiivcrnemene toutes les voilures et chevaux pour transporter les
troupesà la frontière. On croit que le roi part ce soir, lui aussi. Demain on
attaquePavie. »

Nous lisons dans une autrecorrespondance de Turin, égalementà la date
du 22 mars :

«Le Piémont est sens dessus dessous. Les seuls aristocrates dc Turin ne
se montrent passes vo|qntaircss'enrôlent par milliers: en plus grand nom
bre sont ceux qui partentpour se battre en corps-francs. Dix mille citoyens
dc la Lorncllina et de Gênes sontdéji à Pavie. Ici l'Université est fermée et
six cents étudiants armés sont partis ce malin.

»Le gouvernement envoie troupes sur troupes à la frontière; il y a là
déjà 30,000 hommes.

» Les chefs de troupes échelonnées lo long du Tessin ont la plus grande
peine à contenir les soldats. Deux escadrons decavalerie, cantonnesà Vigo-
vano, ont commis, nous dit-on ici, une défection d'un nouveau genre;ils se
sont nomme d'autres chefs et ont couru au secours da leurs frères sur le
territoire lombard.

» L'Angleterre proteste, àce qu'on m'assure , contre toute intervention
du Piémont en Lonibardie. lit la Fiance, que fait-elle ? Ici , clic ne donne
pas signe dc vie. »

Le 20 mars, la révolution s'est accomplie à Parme et à Plai-
sance, sans effusion do sang. Le duc a fait appeler le patriote
Canielii et s'est mis sous sa protection.

Lugann.
On apprend ici que la révolution a aussi éclaté à Varcse, et

que plus de cinq cents individus dupeuple .sont sous les armes.
On dit que la milice voudrait p.nriir avec ses armes, mais que !.epopulalion ne veut pas y consentir, etcherche un moyen de la
désarmer, afin qu'elle ne puisse être d'aucun secours ailleurs.

Les districts dc Luvino et Maccagno et le Val Cuvia se sontsoulevés. Tout le longdc la rive Lombarde et du lac Majeur il
y a un mouvement unanime. Les petits corps de troupes se dé-
sarment, les gros corps se tiennent en observation et dans l'in-
action ; les gendarmes et les douturiers se réunissent à l'insur-
rection.

Al.uvino il s'est déjà formé un corps de 50 volontaires qui
veulent marcher sur Milan. Le capitaine Solera, Uridchi et Mo-
ro sont à leur tête. L'enthousiasme est aucomble.

Lepeuple a désarmé les soldais dans les communes de Sle
naggio et de Bcllasio.

La poudrière dc Corne a été prise et vidée par le peuple. Les
patriotes sont partis pour prendre la porte de Santc-Chiasso ,
occupéepar 32 Croates qui veulentrésister. L'ingénieur Sca-
lint, proscrit depuis 1821, est à la tête despatriotes.

Les Milanais se sont enfin emparés dc deux portes delà ville ,
d'où ils peuvent mamtenant recevoir du secours. La villoruis-
seiledesang; à chaque instant les bombes ennemies font écla-
ti-r do nouveaux ineendies.

Vivegano, 22 mars. -Cette nuit nous avons reçu desnouvelles de Milan. Les sol-
dats autrichiens qui étaient à Abblatograsso, sont partis pour
Milan. Hier vers quatre heures et demie, trois escadrons du ré-

CHAPITRE III.

Mlle de Beaumesnil, avant de serendre chez Herminic le vendredi ma-
lin, n'avait eu aucune explication avec M. de la Rochaiguë et Mlle Héiéna
au sujet do MM. Macreuseet de Mornand.

Ai.rci.uu; du ba), Ernestine, prétextant d'ericFatigue bien çoncci



giment de cavalerie roy.il piémontais sont partis d'ici pour se
rendre à Gravel]une.

Les patriotes dc Novare ont passé le lac à Arona; ils ont chas-
sé les Autrichiens d'Augera.

Crémone, Lodi et Brescia sont aussi en insurrection. Un né-
gociant dc Lodi arrivé à Slradelln hier soir, annonce qu'un
nombre infini dc chariots affluent nu secours des Milanais avec
des hommes, des vivres et des munitions..

Le Moniteurbelge publie le tableau du mouvement commer-
cial de la Belgique avec les pays étrangers, pendant les deux
mois des années 1843, 1847 et 1846, en ce qui concerne
les principales marchandises. Nous en extrayons ce qui con-
cerne le commerce avec les Pays-Bas :

1848. 1848. 1847. 1346.
Février. 2 mois. 2 mois). 2 mois.

Bestiaux. —■ Bélesbownes, veaux
exceptés, (têtes) 2,116 3,070 1,039 1,147

Kestia ex. — Moutonset agneaux ,
(têtes) 4,446 7,351 5,142 4,340

iioisde constructionnonscié,tonn. 72 79 178 69
Café, (kil.) 959,5406,027,0895,157,540 488,0U7
Graines de colia , de navette , de

lin etde chanvre, (hecl) 551 1,231 2,779 3,198
Grains.—Froment, (kil.) 749,398 1,903,242 355,0311,109,311

» Orge et escourgeon , » 912,103 1,724,367 1,081,190 1,700.928
» Avoine, » 220,174 558.905 320,953 304,853

Lainesen masse, » 11,274 11,274 17,092 30,844
Lin bi ut et peigné, » 54,051 92,170 73,094 122.005
Kiz, » 927 23,690 41,133 36,211
Tabacs nonfabriqués. — D'Euro-

pe , Virginie , MarvlandetAmé-
rique-septentrionale , (kil.) 101,530 237,726 153,375 39,001

Tabacsfabriques, en carottes , en
poudre.etc. , (kil.) 021 2,211 1,400 1,493

Exportations pour les Pays-Bas.
1848. 1848. 1847. 1846.

Février. 2 mois. 2mois. 2 mois.

Armes portatives, (fr.) 17,503 23.675 57,475 29,015
Charbon de terre, (tonn.) 0.544 7.143 18,257 13,338
Fer. — F.mte ouvrée , (kil.) 10,730 U,2i4 18,443 32,804

» Ouvrages de lerbattu, » 10,005 15,584 47,099 22,033
» Clous, » 137,571 109,245 283,110 123,792

Livres. — Broches , enfeuilles et
reliés, (kil.) 1,518 3,955 3,380 5,314

Machines et juScaniques. » 873 1.305 47,772 31,339
Tissus be coton, » 59,020 73,700 88,094 51,520
Tissus de laine. — Draps et étolTes

similaires, (kil.) 24,293 31,981 27,491 11,703
Tisses de laine. —Autres que les

draps, (kil.) 1,239 1,937 1,440 1,740
Toiles, nappeset serviettesde lm ,

dechanvre etd'étoupe, (kil.) 29,082 32,841 2G.093 10,317
Verreries. — Cristallerie unie ou

moulée, (kil.) 1,802 2,350 24,345 1,718
Verreries —Verreàvitreo, » 27,251 76,813 314,508 122,334
Zinc laminé, » 1,850 1,903 13,820 35,234

Importations des Pays-lias en Belgique.

Le steamer le liritannia, arrivé samedi àLiverpool,a apporté
des nouvelles des Etats-Unis jusqu'au 10 mars. Le fait le plus
important que signalent les journaux américains est celui de
l'adjudication dc l'emprunt de 5 millions de dollars émis par le
gouvernement américain. MM. de Rothschild, par l'intermé-
diaire de leurs agents, MM. Conoran et Riggs, ont été déclarés
adjudicataires pour 4 millions (20 millions defr. à I dollar 26
cent, de prime).

Le New-York Herald annonce que les négociaiions postales
ouvertes entre l'Angleterre et les Etals-Unis ont été rompues.

Le Sénat devait voter le 10, jour du départ du paquebot, sur
!c traité avec le Mexique. L'Union de Washington dit qu'on ne
doute pas de l'adoption dc ce traité. ,

Les journauxaméricains ne contiennent aucunenouvelleim-
portante du Mexique.

Lord lîlgîn, gouverneur du Canada, a fait, le 28 février à
Montréal Pouverturedu parlement canadien. Dans l'adresse en
réponse au discours d'ouverture a été inséré, à la majorité de
54 voix contre 20, un paragraphe par lequel la chambre décla-
rait qu'elle n'avait pas confiance dans lecabinet. En conséquen-
ce, lous les ministres ont donné leur démission.

Nous avons reçu par la voie d'Angleterre des nouvelles de
Lisbonne jusqu'au 20 mars. Les correspondances des journaux
anglais ne conliennent aucun fait politique important. Les
craintes que l'on avait conçues sur le conlre-coupde la révolu-
tion française ne sesont pas réalisées. Il parait cependant que
le gouvernementserait toujours dans les iranses.

Le ministère portugais a présenté aux chambres son exposé
financier; il en résulte un déficit de 277 eonlos ou plus de
1,575,000fr., indépendamment de l'intérêt de la délie inié-

rieure et étrangère qui paraît devoir être capitalisé foute des
fonds nécessairespour 3' pourvoir. Pour faire face an déficit, le
ministère propose diverses réductions de dépenses et une rete-
nue de 40 à 25 p. c. sur les traitements des employés el fonction-
naires publics.

Le prince de Prusse, frère duroi, est arrivé le 27 à Londres
venant de Hambourg ; il csi descendu à l'hôtel de la iégalion
prussienne. S. A. R., dit le Times, est chargée d'une mission
confidentielle auprès de In reine.Ce journal se dit autorisé à de-
clareren oulre qu'il n'a rien eu de commun avec le fatal mal-
entendu quia causé la collision entre les troupes et le peuple
de Berlin dans l'après-midi du 18. En conséquence des dispo-
sitions adoptées par le l'eu roi en 1838, S. A. R. n'avait pas
d'ordre à donner aux troupes, et elle n'eu a pas donné. Toute
assertion suivant laquelle le prince serait intervenu officielle-
ment ou personnellement dans cette déplorable lutle, est dé-
nuée de touteespèce de fondement .

Plusieurs ouvriers belges, qui faisaient partie dc la légion
campée à à Seclin, près de Lille, ont été arrêtés lundi, par les
avant-postes belges, et conduits à Tournai, où ils ont élé mis à
la disposition de l'autorité judiciaire.

Les révélations qu'ils ont faites, dans leur interrogatoire, sont
trop curieuses et irop importantes pour que nous ne nous cm-
pressions pus de les faire connaître. Elles jettent un grand jour
sur les intentions et les vues de cette prétendue légion belge, et
peuventnous faire apprécier maintenant quelle est la Composi-
tion decettearniée conquérante, qui s'est proposé dprenir fon-
deren Belgique un gouvernementpaternel. Ils nous fournissent
aussi des renseignements précieux surle mode derecrutement
adopté par les honorables chefs de la légion.

Ces ouvriers ont déclaré :
«Qu'ils étaient employés aux travaux du chemin de fer du Nord ;
«Que la légion est arrivée et les a contraints par la menace et par la vio-

lence, à abandonner leurs travaux,et à s'enrôler dans ses rangs r;
«Qu'ils sont arrivés à Seclin, et que là ils ont trouvé beaucoup de leurs

«compatriotes qui avaient élé entraînés comme eux, et qui se plaignaient
«vivement des violences dont ils avaient été l'objet ;

«Qu'on avait forcé un grand nombre d'entre eux à quitter leurs ateliers
«à Paris, et à s'enrégimenter, malgré leur résistance et leurs protestations;

» Que la légion , dans laquelle on les avait incorporés , était divisée par
« bataillons et compagnies , et pouvait s'élever àun millier d'hommes ;

«Qu'elle attendait de nouveauxrenforts , et qu'au dire des chefs, le
» chiffre de leurarmée ne tarderait pas à s'élever à vingt mille.

«Que les neuf-dixièmes de ces bandes se composent deFrançais, et
« d'Allemands , écumes dans les rues et les tripots deParis.

«Que ce sont de véritables brigands qui se promettent devenirboire ,
» manger et danser citez les Flamands , après avoir proclamé la répu-
» blique.

» Qu'ils ne connaissent pas les chefs, mais qu'ils ont entendu d ire que
» c'étaient tous dc mauvais drôles, sans foi ni loi, et que le seul dont ils
» aient retenu le nom, est un nommé Fossés, qui passait pour un escroc.

» Qu'ils ont élé Irès-hcurcux depouvoir s'échapper des mains de ces
» bandits, et que tous leurs compatriotes feraient comme eux, s'ils né»-
» taient retenus par la violence. »

Ainsi, dit à ce sujet l'lndépendance Belge, nous connaissons
maintenant la composition de ces bandes deprétendus ouvriers
belges que la misère aurait chassés do Paris ! Il y a des ouvriers,
et la plupart d'enlr'eux sont des hommes paisibles et tranquil-
les, qu'on a arrachés à leurs travaux, qu'on a enrôlés par vio-
lence, qu'on a embrigadés par force, et que quelques miséra-
bles . échappés des bagnes et des prisons, arment contre leur
patrie, sous prétexte de venir proclamer ici la république, mais
en réalité pour venir boire et manger aux dépens des Flamands,

et chercher sans doute quelques autres distractions non moins
innocentes.

Tels sont les républicains qui campent sur les frontières,
prêts à les franchir et à se ruer sur nos paisibles campagnes.
Est-ce donc ainsi que, sous le régne de la république, quelques
hommes entendent appliquer t'n France le principe doliberté
et defraternité, respecter l'indépendance et la neutralité d'an
peuple qui ne demande pas mieux que dc rester le plus sincère
et le plus fidèle allié de la nation française !

Le Précurseur d'Anvers publie la dépêche télégraphique
suivante :

Une dépêche télégraphique nous annonceque le bruit circulait à Mali-
nes après l'arrivée du convoi de Mouscron, que la colonne républicaine
commandée par Fossés, était entrée en Belgiquepar le village dc Itisquc-à-
Toul. Le général Fleury, à la tête d'un corps d'arlilleric cl decavalerie,
marchait à sa rencontre.

On lil dans l'lndépendance belge :
Si jamais la république pouvait êlrc imposée à la Belgique à l'aide des

moyens qu'on emploie et îles instruments qu'on réunit, ce serait une hon-
te pour la France, une honlc pour la cause qui a triomphé à Paris le 24
février. On proteste en son nom qu'elle veut allier la moralité dc s moyens
à la grandeur du but, el ce qui se passe depuis quelques jours est vn dé-
menti continuel donné à ces déclarations solennelles! Le gouvernement
provisoire proteste qu'il ne veut faire depropagande que par les idées ; et
pourtant la bienveillance, nous pourrions presquedire le concours de quel-
ques-uns de ses agents, est acquis aux bandes qui se forment sous ses yeux
pour se ruer à main arméesur un pays ami, pour y porter le trouble et la
désolation !

Mais ces criminelles tentalives neréussiront pas: nous en avonspour ga-
rants le patriotisme éclairé du pays lont entier, son dévouement, son atta-
chement inaltérable aux institutionsiqn'il a conquises en 1830. Il n'y a
d'ailleurs pas une seule des1 libertés qui viennent d'être proclamées en
France dont la Belgique ne jouissepleinement depuis dix-sept ans. En fait
delibertés, elle n'a certes rien à envier à ses voisins, tandis qu'ellea encore
desexemples à leur offrir.

s'élait retirée chez elle; puis, le lendemain matin, elle était sortie seule
avecMme Laine pour serendre chez Herminie.

On devinesans peine lesrécriminations amères, courroucées, échangées
entre le baron, sa femme et Mlle Iléléna. en revenant de celle malencon-
treuse l'ete où leurs prétentionssecrètes avaient élé démasquées.

Mme dc la Rochaiguë, toujours persuadée du futur mariage de M. dc
Senneterre et de Mlle de Beaumesnil. fut impitoyable dans son triomphe .
qu'elle ne dévoila pas encore, et accabla de sarcasmes et dereproehes le
baron et sa sSur.

La dévote répondit doucement, pieusement a que le succès des méchants
«et des superbes était passager, et que le juste, un moment accablé, se re-
» levait bientôt radieux dans sa gloire. »

Lo baron, moins biblique, déclara, avec une fermeté que sa femme ne lui
connaissait pas encore, qu'il llc poUvait obliger Mlle deBeaumesnil à épou-
ser M. de Mornand, après la déplorable scène suscitée par M. de Maillefort,
mais qu'il refuserait complètement, absolument, irrévocablement,son con-
sentement à tout autre mariage, jusqu'àce que Mlle deBeaumesnil eût at-
teint l'âge où elle pourrait disposer d'elle-même.

Ernestine, à son retour dechez Herminie, avait été tendrement accueillie
par Mme dc la Rochaiguë, qui, toujours pimpante, souriante et triomphante,
lui apprit que M. de la Rochaiguë, dans un premier moment de dépit, avait
déclaré qu'il s'opposerait à tout mariage jusqu'à la majorité de sa pupille,
mais que la volonté du baron ne signifiait rien du tout, et qu'avant vingt-
quatre heures, il changerait d'avis, comprenant qu'il n'y avait dc mariage
possible pour Mlle de Beaumesnil qu'avec M. de Senneterre.

Et comme ia baronne ajoutait qu'il serait convenable qu'Ernestine reçût
le lendemain la mère de Gerald qui désirait faire auprès de l'héritière une
démarche officielle et décisive, relativement au mariage projeté, la jeune
lille répondit que, tout en appréciant beaucoup le mérite de M. dcSenne-
terre, elle demandait quelques jourspour réfléchir, voulant ainsi se donner
le temps de seconcerter .avec M. dc Maillefort et Herminie, au sujet de ses
projets à venir.

En vain la baronne insista, pour hâter la décision d'Ernestinc, celle-ci
fut inflexible.

Assez surprise et très contrariée docelle résolution, la baronne dit à l'or-
pheline, au moment delà quitter :— J'avais oubiié de vous prévenir hier, un chère belle, qu'après en
avoir causé avec M. dc Maillefort, qui est maintenant de mes meilleurs
amis, et le vôtre aussi, (vous savez lout le bien qu'il dit de M. deScnneter-

re), nous nous sommes promis dc vousoffrir l'occasion dc faire une excel-
lente action dont j'avais d'ailleurs eu l'idée, même avant votre arrivée
à Paris : il s'agit d'une honnête et pauvre fille, qui a élé appelée auprès de
voire chère mère commeartiste ; cette jeunepersonne est très fière et fort
dans la gêne

;

nous avonsdonc pensé que, sousprétexte de leçons dcpiano,
vous pourriez lui venir enaide, et, si vousy consentez, le marquis vous la
présentera demain.

On devine la réponse d'Erncslinc cl avec quelle impatience elle atten-
dit l'heure où elle recevrait Herminie, accompagnée de M. de Maillefort.

Enfin, arriva ce moment si impatiemment désiré depuis la veille.
Mlle de Beaumesnil voulut,ce jour-là, s'habiller absolument dc la même

manière que lorsqu'ellcallait chez son amie;elle portait donc une petite
robe d'indienne des plus modestes.

Bientôt un valet dechambre ouvrit cérémonieusement les deux battants
de la porte du salon où se tenait habituellement l'héritière, et il annonça
à haute voix :— Monsieur le marquis de Maillefort.

Herminic accompagnait lebossu, et, ainsi qu'elle en avait la veille pré-
venu Ernestinc, elle se sentait, pour plusieurs raisons, très troublée dc
cetteentrevue avecMllede Beaumesnil.

Aussi la ducliesse, dont lesein palpitait vivement, tenait-elle les yeux
constamment baissés ; le valet dc chambre eut le temps dc fermer la
porte et de sortir avant qu'llerminie n'eûtreconnu Ernestine.

Le marquis, jouissantdélicieusement de celte scène, jetait un regard
d'intelligence à Mlle dc Beaumesnil, au moment oùHerminie, surprise du
silence qui l'accueillait, hasarda dc lever les yeux.— Ernestine!. — s'écria-t-elle en faisant un pas vers son amie, —
vous, ici ?

surprise,elleregarda lemarquis, tandis que Mllede Beau-
mesnil, se jetantau cou d'Herminie, l'embrassait avec effusion, ne pou-
vantretenir des larmes dejoia que la duchesse sentit couler snr sa joue.— Vous pleurez, Ernestine? — dit Herminie, dc plus en plus élonnée,
mais qui ne devinait rien encore, quoique son cSur battit pourtant avec
une violence inaccoutumée.— Mon Dieu! qn'avez-vous. Ernestine? —- reprit-elle, — comment
vous retrouvai-je ici, chez Mlle de Beaumesnil? Vous no me répondez
pas! Mon Dieu ! jene sais pourquoi jetremble ainsi.

El la duchesse regarda le bossu, dont les yeux se mouillaient de pleurs-— Jene sais, mais il me semble qu'ilse passe ici quelque chose d'extra.

ordinaire,—«reprit Herminie. — Monsieur le marquis, jevousen conjure,
dites-moi ce que cela signifie.—Cela signifie, ma chère enfant, — dit M. de Maillefort, — que j'étais
hou prophète lorsqu'on vous parlant de votre entrevue avec Mlle de Beau-
mesnil... je vous disais... que cette rencontre vous causerait un plaisir... au-
quel vous nevous attendiezpas.—Alors, Monsieur, voussaviez donc que je trouveraisici Ernestinc?— J'en étais sur...—Oui,cela ne pouvait pas manquer.

—Pourquoi cela?- Par uneraison bien simple... c'est que...—C'est que?
—Vous ne devinez pas?—Non, Monsieur.—C'estque... les deux Erncstincs... n'en font qu'une...
La duchesseétait si loin dc se douter dc la vérité, que, ne comprenant

pas tout d'abord la réponse du bossu, elle répéta machinalement en lere-
gardant:—Les deux Ernestines... n'en font qu'une?

Mais voyant sonamie, émue, tremblante, la contempler avec uneexpres-
sion dc tendresse et de bonheur ineffable, en lui tendant les liras, elle
s'écria, frappée de stupeur, presque dc crainte :—Mademoiselle dcBeaumesnil... cc serail... ah! mon dieu!... c'est... c'est
vous.'..

"—Oui... c'estelle!.. —s'écria le bosse, dans un ravissement indicible,—c'est la fille de celle excellente femme qui vous aimait tant, et pour qui
vous aviez un si profond... un si respectueux attachement.

Ernestinc est masSur!., pensa la duchesse.
Acette saisissanterévélation, au souvenir de la manière étrange dont elle

avait connu Mlle de Beaumesnil, et des circonstances survenues depuis
leurpremière rencontre, Herminie; frappée d'une sorte dc vertige, sentit ses
idées se troubler; elle pâlit, trembla dc tous ses membres, et il fallut
qu'Ernestine la fît asseoir toute défaillante dans un fauteuil.

Alors, agenouillée devant elle, la couvantd'un regard dc sSur, Mlle dc
Beaumesnil prit les mains d'llerminie dans lés sienneset les baisa presque
pieusement, pendant que le marquis, debout, silencieux, contemplait cette
scène attendrissante.—Pardonnez-moi... — balbutia Herminie, mais l'isolement... le iiotrbic
où jesuis... Mademoiselle,

Finaneesd'Autriche.
La Gazette de Vienne publie l'exposé de la situation finan-

cière dans la période de l'année 1841 jusqu'à l'année 1847 in-
clusivement, et le fait précéder des réflexions que voici :

Une conséquence de la constitutionoctroyée par S. M. l'empereur aux
provinces de lu monarchie , c'est le compte-rendu des finances de l'état. Ce
compte sera présenté i la dicle lors de sa prochaine convocation , et le dépar-
tement desfinances sera à même deprouverpar un rapport détaillé et fidèle
desrevenus , des dépenses , desemprunts et de leur emploique la mnrche de
l'administrationn ülc réglée,et quela recette obtenue parles impôts directs et
indirects non seulement a suffi pour couvrir les dépenses courantes, mais
qu'elle a mêmefourni un excédant.

Cet excédant, conjointement avec quelques emprunts conclus sous des
conditions

favorables,

a servi auremboursement de dettes anciennes, en con-
formité des engagements pris par l'état, ainsi qu'à la construction des che-
mins defer.

Le compte-rendu des finances autrichiennesfera voir en même temps com-
bien étaient dénués de fondement les bruits qui onl couru sur la crainte
d'une crise financière.

Toutefois,

comme il importe derectifier le plus tôt possible les vues erro-
nées sur la situationfinancière de l'Autriche, lesquelles avaient trouvéaccès
dans lepublic, par suite de la difficulté d'avoir connaissance des sources offi-
cielles, l'administration des finances n'hésile pasà publier déjà maintenant le
résultat des sept dernièresannées.

Année. Keceltc3 Dépenses Excédant.

Déficit,

courantes. courantes.
Florins. Florins. Florins. Florins.

1841 140.583,000 141,400,01,0 5,123,000 —1342 149,373,000 139,854,001» 9,524,000 —1843 150,285,000 142,422,000 7 803.000 —1844 150,203,000 140,055,000 9.543,000 —1845 150,909,000 141,442,000 9,527,000 —1840 154,078,000 151.320,000 2,752,000 —1347 151,545,000 157,151,000 — 5,000,000
Il ressort de' ce compte-rendur

1. Que jusqu'à l'année 1810 inclusivement la recelte n toujours élé en
augmentant, ce qui aureste ne provient que des impôts indirects,attenduque
les impôts directs, quien 1841 étaient de 47,300,000 fl. , ne se sont élevés en
1847qu'à 47,972,000 0.



■—Mademoiselle! oh! ne m'appelez pas ainsi,— s'écria Mlle dc Beau-
Mesnil, — ne suis-je donc plus votre Ernestine, l'orpheline à qui vous
*vez promis votre amitié... parce que vous la croyiez malheureuse?.. Hélas
"■ de Maillefort, notre ami, vous dira... si je n'étais pas eu effet bien
Malheureuse, et si votre tendre affection ne m'est pas plus nécessaire
lue1 ue jamais... Qu'est-ce que cela vous fait que je ne sois plus la pail-
le petite brodeuse? Allez, Herminie, la richesse a ses infortunes, bien
Sfandcs aussi, je vous le jure. Dc grâce, souvenez-vous des paroles dcma
'"ère mourante, qui, si souvent, vous parlait de moi. Oh ! par pitié, conti-
nuez dc m'aimer pour l'amour d'elle.— Rassurez-vous, vousme serez toujours chère, doublement chère, —ri-'pondit Herminie àsa

sSur,

— mais, voyez-vous, c'est à peine si je puis
remettre du trouble, dc la stupeur où me jettetout ce qui arrive. Pour

""oi, c'est comme un rêve; et quand jepenseà la manière dont jevous ai
"Mcontréc, Ernestinc, et à mille autres choses cncorc.j'ai besoin de vous
cntir là, ,près dc moi, pour croire àlaréalité dc ce qui se passe.— Votre surprise est convenable, ma chère enfant, —reprit le mar-
dis, —et moi-même, lorsque, chez vous, il y a peu dc jours, j'airencontré
"Ile dc Beaumesnil. j'ai élé tellementélourdi,que si,pendant quelques in-
s'aMs, le hasard n'avait pas détourné vos regards, vous vous seriezaperçue
'"( mon élonnemcnt; mais j'avais promis le secret à Ernestinc et jel'ai
em> jusqu'ici.

Le premier saisissement d'llerminie passé, la réflexion lui revint lucide
t(pi-omptc; aussi ses premières questions furent-elles :
j. —- Mais,Ernestine, comment se fait-il que vous soyez venuechez Mme
"prbaut ? Quel est ce mystère? Pourquoi vous ètes-vous fait présenterals celte réunion ?. Ernestine sourit tristement, alla prendre sur unetable le journalqu'elle
,Cr'vait sous l'invocation dc la mémoire de sa mère, et l'apportant ouvert

f Ilerminie à l'endroit où se trouvaitle récit des divers motifs qui avaient
laplus riche Mritière de France à tenter la pénible épreuvequ'elle

*'t courageusementsubie, la jeune fille dit à la duchesse :, ~~~ J'avais prévu votre question, Herminic, et comme je tiens à ce que
„^srne croyiez en tout digne de votreaffection, je vous prie de lire ces
il/'qucs pages, elles vous diront la vérité, car c'est à la mémoire de ma
s^qncjc les adresse; Monsieur de Maillefort, veuillez prendre connais-
rC| Ce de cerécit en même temps qu'llcrminie, vous verrezque si malhcu-

j'ai d'abord cru à d'indignes calomnies dirigées contre vous,

" Sag cet sévère leçon n'a pas été perdue pour moi, clic seulem'a donné

Ic courage dc tenter nne épreuve, qui, peut-être, vousparaîtra bien étrange,
Herminie.

La duchesse prit le livret des mains d'Erncstine.
Ce fut alors un tableau intéressant que dc voir Herminic assise, tenant

l'album ouvert, pendant que le marquis, courbé sur le dossier du fauteuil
où elle était, lisait en même temps qu'elle et comme elle, en silence, le
naïf récit de Mlle deBeaumesnil.

Celle-ci, pendant tout le temps de cette lecture, regardait attentive-
ment Herminic elle bossu, curieuse, presque inquiète, de savoir si les
deux personnes eu qui elle était résolue deplacer désormais toulc sa con-
fiance,approuvaient les motifs qui avaient guidé sa conduite.

Bientôt elle ne conserva pas à ce sujet le moindre doute; quelques ex-
clamations à la fois touchantes etsympathiques lui témoignèrent l'appro-
bation du marquis et d'Henninic.— Ce n'est plus seulement de l'amitié que jeressens pour vous,
tine, c'est du respect, c'estpresque de l'admiration. Combien, monDieu .
vous avezdû souffrir dc ces doutes affreux! quel courage il vous a

fallu,

pauvre petite, pour prendre toute seule un parti si grave,pour allronter une
épreuve devant laquelle tant d'autres auraient reculé !Ah! du moins, , dl

pu vousofïrir uneaffection, que vous avez du croire aussi désintéressée
qu'elle l'était réellement. J'ai pli vous prouver, Dieu en soit béni ! que vous
pouviez, que vous deviez être aimée pour vous-même.

Oh ! oui, - répondit Ernesline avec effusion,— c'est Cela qui me
rend cette amitié si douce et si précieuse.

Herminic a raison, votre conduite est helle et vaillante, — dit à son
tour le marquis nonmoins ému.— Les quelques mots que vous m'avezdits
à ce sujet au bal d'avant-hier, ma chère enfant, ne m'avaient qu'impar-
faitement instruit. Bien, bien, vousêtes la dignefille de votre digne mère.

Soudain, la duchesse, se souvenant dc la promesse faite par Ernestine à
Olivier,s'écria avecanxiété:— Oh ! monDien ! j'ysonge, Ernestinc, et l'engagement qu'hier vous
avez pris en ma présence avec M. Olivier.— Eh bien! — répondit simplement Mlle de Beaumesnil, — cet enga-
gement, jele tiendrai.

M. de Maillefort, en entendant Mlle de Beaumesnil parler d'un engage-
ment qu'elle avait pris avec M. Olivieret qu'elle voulait tenir, fut aussi in-
quiet que surpris, tandis que la duchesse reprit :—

Comment,

Ernestine, cettepromesse l'aileà M. Olivier.— Eh bien ! celtepromesse, je vous le répèle, ma chère Herminic. je la

tiendrai. Ne m'avez-vorispas approuvée d'accepter l'offre dcM.Ohvier? N'y
avez-vouspas vu, comme moi, une garantie certaine pour mon hc-nheur r.

venir?N'avez vous pas enfin senti comme moi .toute lu générosité de la pro-
positionuni m'était faite? . .:. , ,— Sans doute,Ernestine, mais c'était à la pauvre petitebrodeuse que
s'adressait M. Olivier. ... .. -. n ■ ,— Eh bien-pourquoi sa générosité me paraîtrait-elle moindre a cette
heure ma bonne Herminic? Pourquoi les garanties de bonheur que m'as-
suraitcelte

offre,

ne seraient-elles pas maintenant aussi certaines?
_Tquc vous dirai-je, Ernestinc? je ne trouverien à vousrépondre. Il me

semble que vous avezraison, et cependant, malgré moi, je me sens inquiè-
te. Mais, tenez, vousne pouvez avoir dc secret pour M. de Maillefort ?

—Non certes, Herminin, et jesuis sûre que M. dc Maillefort m'approu-
vera.

Le marquis avait silencieusement écoutéet réfléchi.
i— Le Monsieur Olivier dont il s'agit, — dit le bossu, — n'est-il pas le

danseur qui vousa invitée par charité, et dont il est question dans votre
récit, ma chére enfant?— Oui, Monsieur de Maillefort, —répondit Mllede Beaumesnil.— Et c'est l'oncle de M. Olivier qu'Ernesline a l'autre joursauvé d'une
mort presque certaine, — ajouta Herminie.—-Son oncle !—dit vivement le bossu.

Puis, après un moment deréflexion, il ajouta :
—Je comprends, la reconnaissance, jointe sans doute à vn sentiment

plus tendre,né lors dc voirerencontre avecce jeunehomme chez Mme lier-
baut, lui a l'ait proposer à Ernestine, qu'il croyait abandonnée, malheu-
reuse.

—Un mariage inespéré pour une pauvre orpheline, ainsi que je parais-
sais à ses yeux,—reprit Mlle dcBeaumesnil,—car M. Olivier, vient d'être
nommé oflicier, et c'est celte fortune qu'il a offerte à la pauvre brodeuse.

—Ne s'appelle-t-il pas Olivier Itaimond?—s'écria le bossu, comme si
un souvenir lui revenait à l'esprit.— Il s'appelle ainsi, —répondit Ernestine—vousleconnaisscz,Monsicur?— Olivier Ilaimond,sous-oflicierde hussardset décoré enAfrique, n'est-

ce pas ?—continua le marquis.— Oui,Monsieur de Maillefort, c'est cela même.— Alors, c'est pour lui, que moi,qui ne sollicite guères, j'ai sollicité a
la dcinands-ct en compagnie de mon brave et bon Gerald deSrnncterrc qui

' aimait ce jeune homme comme un frère, ajouta le bossu d'un air pensif.
(La suite à demain)

2. Qu'en 1847 les recettes ont subi une diminution dc 2 1/2millions de
florins, ce qu'il faut attribuer particulièrement au décroissement de la taxesur
los objets dc consommation,par suite de la mauvaise récolle de ladite année
et de la précédente et par conséquent d'une plus faibleproduction de bierro
et d'eau-de-vie.

3. Qu'eu 184Gles dépensesont augmentéde près de 10 millionsdeflorins
-et en 1847 dcG millionsen sus, augmentation qui provenait en grande partie
de l'entretienpin» coûteux des troupes par suitedu prix plus élevé des cé-
réales, ainsi que des événements de Gallicie en 1846et de ceux d'ltalie en

1817.
4. Que par suite de ces circonstances l'excédant n'a été en 1846 que de

2,752,000 fl., tandis qu'en 1847 il y a eu un déficit de 5,606.000 fl.
Néanmoins la période financière septennale a donné en totalité un excé-

dantde 38,731,000fl.
Dans la même période, les sommes suivantes sont entrées dansles caisses

del'étal par la voie du crédit :
1. Le reste des versemenls de l'emprunt par loterie de

l'année 1839 0,950,000 fl.
2. Emprunt à 5 p. c dc l'année 1841. conclu, eu égard

aux frais dc commission , à 102p. c 40,000,000
3. Emprunt à 5 p. c. de l'année 1843 , conclu , eu égard

aux frais decommission , à 106p. c 43,200,000
4. Versemenls partiels del'emprunt à 5 p c. de l'année

1847conclu , eu égard aux frais de commission, à 103p. c. 11,312,000
5. Pour l'émission de billets de la caisse centrale à 4 p. c.

(detteflottante) .' 4,910,000
6. Pour l'émission debillets de la caisse centrale à 3 p. c.

par les banques de Vienne, Prague, Grâtz, Brünn etLemberg
(detteflottante) 8,921,000

Ainsi, par la voie dc l'emprunt il est entré dansles caisses
de l'Etat 118,293,000 11.

Ce qui, jointà l'excédantci-dessus de 38,731,000
donne une somme de . 157,024,000 fl.

laquelle a été mise pendant les sept dernièresannées à la dispositions extra-
ordinairede l'administration.

Voici quel a élé l'emploi de celte somme :
1. Pour le dégagement par la banque de billets do Isi

caisse centrale (dette floltante) 10,000,000 fl.
2. Même opération de la part desparticuliers (dette flot-

tante) 11,141,000
3. Amortissement des emprunts par loterie des années

précédentes (capital et gains) 33,773,000
4. Dégagementet amortissementpar les fonds d'amortisse-

ment de la nouvelle dette, dont les intérêts sont servis en
monnaie de convention,et de la vieille detie, dont les inté-
rêts sont servis en monnaiede Vienne 32,050,000

5. Pour la même opérationàla banque directement. . . 4,315,000
6. Dégagement et amollissementde la dette du royaume

lombar do-vénitien par le fonds d'amortissement de ce royau-
me . 7,169,000

98,447,000
7. Pour le paiement dc capitauxà titre d'indemnités . . 3,260,000
8. Pour la construction des chemins defer 46,897,000

Total 148,604,000 fl.
La différenceentre ces dépenseset la somme ci-dessus de 157,024,000 fl. a

étéreportée sur la période de l'année d'administrationde 1848.
Dans cet exposé il n'j pas été tenu compte de la sommede 24 millions de

florins quia été employée par la caisse de crédit extraordinaire à l'achat d'ac-
tions de chemins privés, par la raison que cet achatest une opérationspé-
ciale, faite par le crédit de la Banque, et dont le rapport dépasse considéra-
lilementles intérêts à payer à la Banque.

Lesrésultats de la situation financière pour les premiers mois de l'année
1818seront publiés prochainement.

Nouvelles d'Espagne.
Madrid, 22 mars.

Le gouvernement vient de prendre unemesure violente et qui
pourrait amener de fâcheux résultats: les séances des deux
chambres ont été suspendues aujourd'hui ; l'ordonnancedatée
d'hier et luepar le général Narvaez aux deuxassemblées légis-
lative., n étéentendueavec le plus grand calme, mais chacun
se demandait quel pouvait être le motif de cettedétermination.
Beaucoup decommentaires ont lieu a. ce sujet.

Il parait cerlain que le ministère avait donné en masse sa dé-
mission avant-hier, mais qu'elle n'avait pas été acceptée.

La suspension des Certes est l'objet de toutes les conversa-
tions. On assure quequelques membres de la majorité ont I'in-

tention de convoquer une réunion afin d'y déclarer qfte la majo>-
rité de la chambre n'a nullement demandé la suspension des
Corlcs comme le disait hier le lleraldo, qui, comme l'on sait,
reçoit ses inspirationsdu cabinet elnotamment du ministre de
l'intérieur. La Gazettecontient une ordonnance royale par la-
quelle on suspend les opéra(ions à terme dans les négociations
de nos effets publics.

Depuis le matin, le conseil des ministres est assemblé. On
ignore le motif des délibérations.

On assure que M. le duc et Mme la duebesso de Montpensier
sont arrivés à .Saint-Sébastien.

Nous crojons que les journauxespagnols sont dans l'erreur.
Le duc et ia duchesse de Montpensier ont quitté avant-hier
lloltcrdam, se rendant à Santander, et probablement de là à
Madrid.

Luxembourg.

Luxembourg, le 24 mars 1848.
Le conseil de gouvernement,

Vu l'arrêté royal grand-ducal en dale du 21 dece mois, par
lequel le conseil de gouvernement est autorisé à élaborer un
projet de loiportant révision de la constitution de l'Etat, à sou-
mettre, après ugréatioii de Sa Majesté, aux Etats convoqués
extraordir.airement en nombre double;

Vu l'article 58 dirréglement du 29 août 1842 sur l'exécu-
tion des fonctions duconseil de gouvernement;

Arrête :
Il est institué une commission de quinze membres pour prê-

ter au conseil le concours de leurs lumières et de leur patrio-
tisme.

Les membres de la commission sont priés de se réunir à
l'hôtel du gouvernement, lundi prochain, 27 de ce mois, à 2
heures de l'après-diner, pour s'occuper de leur mission.

Le Conseil de gouvernement,
De la Fontaine, président.

Nouvellesd'Allemagne.
Berlin 24 mars.

La soirée d'hier a présenté de nouveau le spectacle d'une
grandeagitation,à la suite dece qu'un article defond de la Zei-
tungS'Halle excitait les ouvriers contre la bourgeoisie.

Unefoule de personnes se sont réunies au bureau de ce jour-
nal pour engager le réducteur à se rétracter, et il a même fallu
établir un poste devant la maison. A une heure avancée de la
soirée, la rédaction a publié une déclaration satisfaisante qui a
été lue avec avidité dans les rues et sur les places.

Dans ces circonstances, et parce que les étudiants ont prispar-
ti conlrece nouveau mouvement, la réunion populaire, convo-
quée par eejournal, dans les tentes, s'estpassée assez tranquil-
lement. On y a toutefois arrêté la résolution de prier le roi de ne
pas convoquer la Dièteréunie, mais de publier immédiatemen
une loi électorale sur les bases les plus larges, et de soumettre
à l'assemblée véritablement populaire qui serait nommée en
verfu decette loi, le projet deconstitution.

La Gazette de Prusse publie l'article suivant :
»Le congrès allemand n'aura pas lieu, parce que dans ce temps dc

troubles, les souverains sont obligés de rester an milieu de leurs sujets.
Cependant les députés de plusieurs Etals allemands, de AVurtcmherg, de
Bade, de Hesse-Darmstadt et dc Nassau sont arrivés à Berlin pour présen-
ter un projet analogue à celui dc la Prusse. De concert avec le ministre
du roi de Saxe près la cour dc Prusse, ils sont convenus des point suivants:

» 1. Il importe qu'une direction unique soit donnée à toute la Confédé-
ration sous un cheffédéral élu; il importe également qu'il y ait une cham-
bre hante composée des membres de la Diète ou de leurs déléguéset une
seconde chambre composée des députés delà nation envoyés par chaenn
des Etats fédérés:

» 2. Les attributions dece parlement fédéral seraient:
» L'administration militaire fédérale et l'armement de la population

germanique;
» Le rétablissement du tribunal fédéral;
» L'établissement d'une législation commune cl. ce qui concerne le do-

micile, l'indigénat, le système dc procédure, le droit pénal et commercial,
ete;

» Ensuite l'adoption d'un système uniforme de douanes, decommerce,

de monnaies, dc poids et mesures, dechemins defer, etc.
» Enfin, veiller à ce que la confédération soit convenablementréprésen-

tée à l'étranger.
» Des députés, au nombre de dix-sept, onl élé nommés pour assistera

la Dièle.
» M. Daldmann a été nommé par la Prusse. »
On lit dans la Gazette de Prusse du 20 mars :
« Le gouvernement de Prusse ayant appris la formai io n d'un gouverne-

mentprovisoire à Kiel, a adressé à plusieurs divisions dc l'armée l'ordre de
s'avancervers les

frontières,

afin d'être prêtes à repousser loule violation
du territoire allemand. En même temps les goiivernemenls des Etats de la
confédération germanique les plus voisins (Hanovre Mccklcmboiirg, Bruns-
wick),onl été invités ri faire également respecter le sol dc la pairie par
l'envoi de leurs troupes à la frontière. Il esta espérer que l'adoption dc ces
mesures de lu part des princes de la confédération germanique,préviendra
ainsi l'invasion des troupes étrangères sur le sol allemand, et d'un autre
côtéempêchera les secours moins réguliers que pourrait provoquer* en
Allemagne, la nouvelle d'une semblable violation (sic). »

On écrit des frontières de ia Pologne, le 19 mars :
« L'empereur dc Russie a donne l'ordre derappeler aussitôt 30,000 hom-

mes des troupes du Caucase, et de prendre des arrangementspour que, en
cas de nécessité, on puisse encore en employer 30,000 autres. Toutes ces
troupes seront concentrées dans les gouvernements occidentaux, cl ainsi
nous aurons bientôt à nos frontières une armée de plus de 150,000 hom-
mes. A Saint-Pétersbourg, on regarde la guerre comme inévitable et cha-
cun s'y prépare.

» La garderusse est déjà en grande partie en route pour la frontière du
duché de Poscrr. Des réserves oui été appelées dc l'intérieur et les corps
armés du côté d'Odessa et vers la Turquie, ont reçu l'ordre d'envoyer
15,000 hommes vers la Gallicic.

» L'armée du Caucase a reçu l'ordre de se mettre sur une défensive ab-
solue.

«Schamyl a organisé un service avec Constantinople pour être au cou-
rant dc ce qui se passe en Europe. Son projet est dc prendre l'offensive dès
que les hostilités auront commencé en Pologne. On ne saurait oublier que
60 ou BQ.OOO Polonais se trouvent dans le Caucase.

Nouveliesde France.
On lit dans le Moniteur universel , journal officiel de la répu-

blique française :
Un décret du gouvernementprovisoire porte ce qui suit

Considérant,

que les fonctions publiques sont exercées sous la surveii -
lance etle contrôle des citoyens ; quechaque citoyen a le droit et le devoir
defaire connaître à tous , par la voie de la presse ou par tout autre moyen
depublication , les actes blâmables des fonctionnaires on despersonnes
revêtups d'uncaractère public , saufà répondre légalement dc la vérité des
faits publies.

Art. ler. Les tribunaux civils sont incompétents pour connaître des diffa-
mations, injures ou autres attaques dirigées par la voie de la presse on par
tout autre moven dc publication contre les fonctionnaires on contre lout
citoyen revêtu d'uncaractère public, à raison de leurs fonctious ou dc leur
qualité. Ils renverront devant qui dc droit toute action en dommages-inté-
rêts fondée sur des faits dc cette nature.

Art. 2. L'action civile, résultant des délits commis par la voie dc la pres-
se, ou par toute autre voie depublication contre les fonctionnaires ou con-
tre lout citoyen revêtu d'un caractère public, ne pourra, dans aucun cas ,
être poursuivie séparément de l'action publique. Elle s'éteindra deplein
droit par le seul fait de l'extinction de l'aclion publique. *..

Toutes les mesures prises parles commissaires de départe-
ment en matière de législation commerciale ou de finances sont
rapportées. Il n'en pourra plus être pris sans l'assentiment du
pourvoir central.

Par décret du gouvernement provisoire, l.i commission de
surveillance de la caisse d'amortissement et do la caisse des dé-
pôtset consignationsest supprimée. On s'attend à la suppression
de l'amortissement lui-même.

Correspondaneesparisiennes.
Paris, 28 mars.

La bourse s'est légèrement améliorée. El cela sa conçoit.
Nous sommes pour le 5 p. c. aux prix de 1815. Ainsi la repu-



bliqne naissante et pleine de vie produit sur le crédi! public des
effets semblables à oeus do l'empire à l'agonie. Et pourtant le
gouvernement provisoire a promis d'administrer à bon marché
et de respecter tous les droits !

Je dois vous signaler une tactique indigne: Il y a quelques
jours, on a prétendu queLouis-Philippe avait fait réclamer les
vêtements qu'il avait laissés aux Tuileries, et l'on s'est servi des
termes les plus méprisants. Aujourd'hui on raconte que M.
Guiznt n fait présenier sa qnillaiiee pour recevoir son traite-
ment de ministre du mois de février. Tout cela est d'une faus-
seté révoltante.

On vient de témoigner à M. de Rothschild une singulière dé-
fiance. Appelé à Viennepar la maladie d'un de ses enfants, il
a fait demander un passeport. Aussitôt M. Bastide, chef du ca-
binet du ministre , se croit obligé de lui dire qu'il craint que ce
départ ne soit mal interprété dans le pays. C'était lui iaire
comprendre qu'on aimerait mieux qu'il ne partit pas. Pour-
tant , on no lui a pas refusé le passeport. Mais est-ce ainsi qu'on
rétablira la confiance, dont on a grand besoin ?

A Lyon, la situation est mauvaise. Un curé, craignant tout de
l'avenir, a voulu pousser la précaution jusqu'à inetlro en lieu
de sûreté les ornements deson église. La garde nationale, pré-
venue, a arrêté la voiture chargée de ces modestes richesses. La
finie est intervenuee. Les objets sont déposés à la mairie de la
Guillotière, en attendant la décision de l'autorité. Ce fait s'est
ii.is-.i6 le 20. Le lendemain 27, un rassemblement s'est formé
devant l'archevêché, où l'on supposait qnc lecuré de la paroisse
s'était retiré.

En vertu d'un nouvel arrêté du commissaire du gouver-
nement. M. Eimn. Arago, il n'est plus permis aux voitures pu-
bliques de sortir de Lyon. On en ignore le motif.

A Bordeaux , à Rouen et à Lille il y a des symptômes de dés-
affection prononcés pour le gouvernement. Et pourtant , quelle
force lui ont donnée les événements du dehors ! Pour être fort
a l'intérieur désormais, il lui suffirait d'être sago , de ne pas
poursuivre l'utopie impossible de l'organisation du travail.

(Correspondance particulière de l'lndépendancebelge.)
Paris, le 28 mars.

La situation s'assombrit lous les jours.Les Spéculateurs soul deplus en
plus consternés. Plusieurs causes ont spécialement influé sur les cours-
D'abord, l'ajournement des élections qui, bien queprévu depuis longtemps,
et bien que le délai ne soit pas plus long qu'on ne l'avait annoncé, n'en a
pas moins produit un désastreux effet. On n'a nullement fait la part des
motifs raisonnables qui ont en celte circonstance pu inspirer le gouverne-
ment. On n'y a vu que l'annonce officielle dc quinze jours de plus, et le
provisoire, par le temps qui court et d'après l'essai que nous en faisons de-
puis le 24 février, n'est pas ce que les spéculateurs affectionnent le plus.

On n'a pas été pins édifie de la loi qui supprime la commission de la caisse
d'amortissement, Pour l'amortissement, il n'y avail pas dc moyen terme à
prendre. Il fallait le supprimer ou le maintenir avec toutes ses garanties.
Le ministre desfinances le maintient, mais il lui enlève la garantie essen-
tielle dc la commission spéciale de surveillance.
, Enfin, lo projet d'expropriation des chemins de fer plane toujours sur la

bourse, motil d'espérance pour les uns, épouvantai! pour lesautres. On
m'assurait ce matin que le projet de M. Garnier-Pagès avail reçu la sanc-
tion définitive du gouvernementprovisoire.

Le ridicule dénoùment de l'expédition des Belges contre la Belgique,
n'a pas découragéles étrangers des autres nations. Les Polonais et les Al-
lemands résidant en France se mcltent en marche, comme vous le savez
sans doute déjà, par petits détachements dc vingt personnes. Le rendez-
Vous général esfc Strasbourg. Bien qu'assurément il ne songe pas à faire par-
tie de celte expédition, un haut financier dont la ferme attitude avait jus-
qu'à présent contrebalancé l'effet de tontes les maisons croulant autour de
lui, M. de Rothschild, en un mot, songe également à l'aire un voyage en
Allemagnc.il s'est présente ces jours derniers au ministèredes affaires
étrangères pour demander un passe-port. Sur l'observation qui lui fut faite
par M. Bastide, que le départ d'un homme tel que lui, dans les circonstan-
ces actuelles, pourrait faire mauvais effet, M. de Rothschild aurait répon-
du qu'il se proposait seulement d'aller voir sa fille, malade à Vienne, et
qu'il reviendrait bientôt. Le passe-port fut délivre, M. de Rot hschild n'est
pas encore parti. v

On annonce qu'un neveu dc M. de Lamennais, M. de C.'iampi, est nom-
mé ministre de France en Toscane.

On assure, mais je ne vous ledis que sous toutes réserves, qu'on aurait
découvert les traces d'une conspiration dans l'armée. Cette conspira lion
aurait élé ourdie par les officiers qui commandaient à Paris pendant les
journéesdc lévrier, et qui auraient été aigris par la manière dont l'armée
a élé traitée par le peuple. Il aurait été aussi question d'arrêter un géné-ral soupçonné de menées en faveur deHenri V.

P. S. Quelquesrenseignements assez curieux meparviennent à l'instant
sur la continuation des menées dirigées contre votre pays.

Un nouveau comité belge vient d'être formé, et voici comment,me dit-on. d est composé: M. Adolphe Bartels, à Paris depuis une quinzaine de
ours, en est président; M. Pcllagot est vice-président; M. Mauduit, tréso-

rier, etM. Herode, secrétaire. Cedernier est cousin de I'ex-colonel Grép-oire
et lui-même a été lieutenant au 7° régiment d'infanterie belge. Quelsmo-tifs l'ont tait abandonner son pays cl renoncer à son grade ? je l'ignore.

Ces Messieurs n'ont p :ls perdu leur temps, et à l'avance ils se sontpar-
tagé, m'assure-t-on, le galcau q„.j|s espèrent conquérir. Une liste d'un
gouvernement provisoire est faite. M. Bartels y a mis son nom à côté decelui d'un homme p01iti,,,,,, I)icn _„„„ habitant Bruxcllc

S

. M. Herodeprendrait le rang de lieutenant-colonel.
!,e nirrn d'invasion aurait aussi été dressé, et celui-là diffère du premier

dont l'exécution a «té tentée. On laisserait la bande qui est à Lille occuper
|.atu.„tion dc l'armée belge; lus nouveaux enrôles serendraient eu Belgi-quepar petits groupes, ,1s cherchaient à entrer, non pins par le chemin
dc fer ni par les grandes routes, mais par \ es c |)cmins ((e tl,lvers,. se diri.
géant d'abord sur U'S petites villes ouvertes de la frontière. Mais il est pro-
bable que voire gouvernement -est informé dc toutes ces menées et qu'onl'ait bonne garde sur tous les points.

On m'assure également que le comité belge trouveaide etpi oteelion
auprès deM. Imbrrt, gouverneur du Louvre. J'ai pourtant peine à croire
à l'exactitude du fait. M. Imbert ne peut pas avoiroublié à'ce point que,
poursuivi, traqué, repoussé de France par le gouvernement de Louis-Phi-
lippe, il a trouvé en Belgique un refuge assuré. Ce serait trop mal payer
l'hospitalité qu'il a reçue dans votre pays, que de prêter aujourd'hui les

i au renversement du gouvernement qui le protégeait.
(Autre correspondance.)

Paris, 28 mars.
La grosseaffaire d'aujourd'hui, la préoccupation exclusive dc lous et de

chacun, c'est l'affaire de Quiévrain, moins pour son importance réelle que
pour le rôle que. selon ses vues, chacun attribue au gouvernement dans
cette affaire. Voici ce que je crois être la vérité dans celle circonstance.

Le gouvernement, jepuis vous l'affirmer, a élé très-loin dc vouloir en-
courager la tentative qui vient d'êtrefaite simultanément par les deux co-
mités démocratiques belges. Mais ces deux centres étaient le lieu dcréu-
nion de tous les Belges sans ouvragequi se trouvent à Paris, cl tous cesin-
dividus qui battent le pavé de la capitale sont pour le gouvernement
un véritable embarras ; aussi s'est-il facilement laissé aller à leur
accorder, non pas de l'argent, niais nu moyen durentrer dans leur pays. Il
n doncengagé l'administration du chemin defer à donner passage à tous
les Belges qui le demanderaient.

Cependant, le préfet de police, qui surveille le club Blervacq et Graux,
lout eu se prêtant volontiers à l'émigration des individus qui le compo-
sent, a fait donner au commissaire du Nord l'ordre de ne pas les laisser
séjourner un instant à Valenciennes. Aussi, an moment où le convoi arri-
vait dans la gare de celte ville ; une locomotive dc rechange a élé mise en
mouvement, et l'on a suivi le chemin de Quiévrain.

Au départ de Paris, on s'était assuré que personne n'était armé. Il pa-
raît qu'à Amiens on s'est procuré quelques fusils et quelques sabres. Ou
assure d'ailleurs que des agents belges devaient distribuer des armes dc
l'autre côlé de la frontière.

Le comité Eossés était vu à Paris debeaucoup meilleur Sil que l'autre. Il
élail eurapport avec quelques patriotes, qui ont accès près du pouvoir,
mais qui n'ont pu obtenir d'armes pour lui. Ou leur a seulement dit qu'on
faciliterait à tout Belge, quel qu'il lui, le retour dans son pays, d'autant
plus que des ouvriers belges, renvoyés d'unchantier dechemin delerprès
Meluii, avaient commis quelques excès sur leur roule, et qu'ils arrivaient
à Paris pour grossir les listes des ouvriers sans ouvrage, qui, unefois dans
la grande ville, donnent plus facilement qu'ailleurs le change sur leur
origine, et se lont payer par les comités des subsides comme travailleurs
sans ouvrage.

I! y avait avec les expéditions dc vendredi soir quelques olïiciers à demi-
solde et deux élèves des écoles, qui sont revenus en se louant peu de leurs
compagnons deroule, et sous le rapport du courage et so.is celui dc la mo-
ral ilé.

Le commissaire départemental du Nord a écrit qu'il ne permettrait a
aucun des Belges sorlis deParis d'en reprendre la route; il a donné àceux-
ci un franc 25 par jour, pour trois ou quatre jours,en leur intimant l'ordre
d'avoir à sortir de France , ce délai expiré.

P. S. H paraît qu'au moment du départ d'une des expéditions, les émi-
granlsont rencontré le prince deLigne sur leur passage. Il a élé proposé
d'enlever l'ambassadeur el de le conduire jusqu'enBelgique.La proposition
était-elle sérieuse, jene sais ; mais elle n'a pas élé exécutée, vous le savez
comme moi.

Un de mes amis, qui a vu M. do Lamartine ce matin, le félicitait de la
déclaration faite aux Polonais, et regrettait qu'on n'ait pas agi de même
avec les Belges. M. deLamartine a désavoué toute participation do sa part
et decelle de sescollègues à toute tentative en Belgique ; il a dit en même
temps qu'il avait fait tout ce qu'il avait pu pour permettre aux Belges pré-
sents à Paris deretourner chez eux.avant que le manque d'ouvrage excitât
contre eux les travailleurs parisiens.

Le général Petit est rentré dans l'exercice deses fonctions.
Nous publions l'ordre du jourqu'il a adressé aux soldats inva-
lides le lendemain de sa réintégration solennelle au poste de
commandant.

Ordre du jour.
Invalides !

Nous avonséprouvéun grand malheur, j'enai été vivementafili^é, mais je
veuxm'en consoleren reprenant mes occupations ordinaires. Je continuerai
donc aveczèlo avons donnermes soins et à veillera tous vos besoins.

Comment quelques invalidesont-ils pu croire que jamaisj'aie eu la pensée
de détourner le don dc 6,000 francs lait auxaveugles des deux établissements
par un anonyme, moi quiai traversé nos temps de gloire sans m'occuper do
ma fortuneet quiai refusé on 1815un don d'argent de l'empereur Pfapoléon,
pensant alors comme aujourd'hui aux besoins delà patrie?

Comment a-t ou pufaire courir le bruit que j'avais traîné dans la boue le
drapeau tricolore, moi quin'ai jamaiscombattu quesous ses nobles couleurs,
et quiaisi religieusement conservé lo drapeau des grenadiersde la garde im-
périalequime fut remis de la part de l'empereurpar le général Drouot?

Faisons donc cesser les brnils mensongers; rentrons dans l'ordre accoutu-
mé. Invalides,ayez confiance dansmes sentimentspour vous,querien nepeut
affaiblir. N'ai-jepas longtempspartage vosfafigues, vos dangers, etpeut-être
votre gloire p Et aujourd'hui, affaibli par l'âge, n'ai-je pas en partage une
grande partie de vos cruelles infirmités? U croyea-lc bien , ce n'est pas
à soixante-seize ans qu'on dévie du sentier dc l'honneur. Tout ce qui
vous est dû vous est continuellement accordé; reposez-vous donc pour
cesoin sur le zèle éclairéet la sollicitude du maréchal gouverneur, et soyez
assurés que le gouvernementlui-même n constamment les yeux ouverts sur
tout ce qui passe à l'Hôtel, ce qui est prouvé d'ailleurs par les deuxenquêtes
qui vont avoir lieu.

Paris , le 25 mars 1848.
Le général de division commandant,

Petit.
L'enquête ordonnée par legouvernement provisoire est en

effet en cours d'exécution. Ou en connnaîtra prochainement les
résultats.

Nouvelies de Suisse.
Projet d'organisationfédérale.

(Fin. — Voir le Journal do La Baye d'hier.)
Art. 2G. A la catégorie d'affaires quiseront résolues par une seule vota-

lion, à la majorité absolue desvoix des membres des deuxsections del'assem-blée fédérale, appartiennentles suivantesr
1. Lu sauvegarde des intérêts de la confédérationau dehors, et notamment

les mesures à prendrepour sa sûrelé à l'extérieur,pour le maintien de l'indé-
pendance etde la neutralité de la confédération,pour autant que cela n'est
pas prévu par l'art 25 n» 2.

2. Les mesurespour la sûreté intérieure, pour le maintien de l'ordreet de
la tranquillitépublique.

3- La garantie desconstitutions cantonales et l'intervention de la confédé-
ration, comme conséquencede celle garantie.

4. Amnistie et remise depeines.
5. Lus arrêtés concernant la violation dos prescriptions du pacte etayant

pour but l'accomplissement des obligationscontractées par les cantons vis-
à-vis de l'alliance, en tant que des mesures d'exécution extraordinaires seront
requises.

G. Les mesures ayant pourbut l'exécution dosobligations des cantons en-
tre eux, po,ir au tant que cela ne seraitpas de la compétence du conseil fédé-ral ou du tribunalfédéral.

7. La mise sur pied de l'arméefédérale, en tant que les dispositions à pren-
dre n'exigeraient pas la volation distincte de la diète (art. 25 n" 2).8. Les lois fédérales concernant l'exécution dc la constitutionfédérale, et
notamment lu loi sur la répartition dos cercles électoraux, sur le mode d'élec-
tion desrepiéscntanfs et autre? dispositions v relatives.

9. La création desdicastèrcs fédéraux qui n'est pas attribuéea d'autres au-
torités,et la fixation des traitements desfonctionnaires.

10. Les élections du conseil fédéral, du tribunal fédéral, desemployés
supérieurs dc la chancellerie , du chefdc l'état major, des colonels fédéraux
et des agents diplomatiques.

11. La sanction des traités conclus par les cantons entre eux ou avec l'é-
tranger, et les mesures à prendre à cel égard contre la violation dos droitsde
la confédérationou des cantons individuellement.

12. Les règlements et les arrêtés concernant lo militaire, pour autant
qu'ils ne changent pas l'organisationmilitaire générale ouqu'ils n'imposent
pas aux cantons denouvelles charges.

14. Les résolutions touchant l'administration et l'emploi des fonds de guerre
quand il nes'agit pas d'unchangementaux prescriptions fondamentales.

15. les mesures concernant la liberté commerciale, d'après les prescrip-
tions du pacte

;

l'examen et la sanction des loisrelatives à l'impôt sur la cou
sommation.

15. Ce qui concerno les péages , sauf la fixation ou le changement desta-
rifs, l'autorisalion ou la prolongation de la perception decet impôt etdes
droitsde chausséeet de pou tonnage.

16. Le règlement législatifpostal.
17. Les dispositions relatives au règlement monétairo, excepté co quia

rapport ù l'établissement du nouveau système.
18. Les dispositions concernant les poids et mesures , pour autant qu'elles

no se rapportentpas à l'introduction du nouveausystème.
10. Les mesures générales touchant la fabrication et la vente des poudres.
20. La fixation du budget annuel des recettes et des dépenses, d'après los

proscriptions des loisfédérales.
21. L'examen etla passation des comptes. ,
22. Les dispositions générales concernant le doruicilo et l'établissement,

suivant co qui est prescrit par la constitution fédérale.
28. Les réclamations relatives à la violation des droit garantis par le paclc.
21. Les mesures à prendre dans le cas d'épidémie générale.
25. La fixation du délai dans lequel les cantons donneront leurs votes

(art. 59).
2G. Le règlement de l'assemblée fédérale.
27. La haute surveillancequant à l'exécution des lois et des arrêtésrelatif»

aux différentesbranches de l'administration et do la justice,et qui sont de la
compétence

fédérale,

ainsi que sur la gestion des autoritéset des fonctionnai-
res institués par laconfédération.

28. Lcsquestions do compétence: a)sur lepoint de savoir si un objet est
duressort dc laconfédération ou de la souveraineté cantonale;b) si telleques-
tion doitêtre résolue par la majoritéabsolue des deuxsections de l'assemblée
fédérale ou par lamajoritéjabsolue du conseil des représentantset do ladiète,
votant séparément.

29. Les pélitions.
Les affairesqui ne sontpas expressément soumisesà la volation distincte du

conseil de représentants ot de la diète, serontrésolues par la majoritéabsolue
des membresprésents desdeuxsections de l'assembléefédérale.

Art. 27.Les membres du conseil dosreprésentants cl dc la diète délibèrent
ensemble sur toutes les questions quisont de la compétence do l'assemblée
fédérale. Les membres du conseil fédéral ont voix consultative.

Art. 28. Le président de l'assemblée fédérale, eu cas du partage égal des
voix, tranche toutes les questions qui doivent êtrerésolues par une volation
commune.Dans les élections, il donneson vote comme tout membre du con-
seil desreprésentant.

Art. 29. Si, dansunequestion qui doit êlre résolue par le vole distinctdes
deux sections, la majorité laitdéfaut, le cas d'urgence peut cire déclarépar la
majorité absolue desmembresprésents des deuxsections, et un terme assigna
auxcantons dans lequelils transmettront le vote de l'état.

Art. 30. L'initiativeappartientégalement à chacune des deux sections «°l'assemblée

fédérale,

à chaque membre des deux représentations. CernètO»droit peut être exercé par les cantons, par correspondance.
Art. 31. Les séances de l'assemblée fédérale sont publiques dans la règle-
Art. 32. Les dispositions ultérieures sur la marche des affaires sont résci"

vécs aurèglementqui émanera de l'assemblée fédérale.

Cours des Fonds Publies.
Bourse d'Amsterdam 29 Mars.. IjlJUla «AS

I,E TLUS

COUBS |
/ Int.' cncm.. | haut. J 4± h-,
i Dette active 2jjl 39i. _V> 30'|»ito dito . 3 45* _» __"
EDitoen liquidation ,\ *"lDil'o dito I Mi m, rsl
'.s-. ...

''s.,-

.1.1 _ OUrJlilo des Indes 4 i- 7

;

r „"Pays-Bas. -Syndicat !;8« Z1 1 Z
,l)ilo ;,î

fSociété de Commerce _\
[Act. du lac dc Harlem 5*
FChemin defer du Rhin .... 41! Act. du chemin dc ler Holland ' _
Oblig.llope&C. 1788& 181C5 82' 81 82!-PUo dito. 1828 & 1829 5 mÎ l_ mWnscr.pt. au Grand-Livre ... G _ _ _

ïSIBSSÏe.

" " . 'Certificats au dito (i
IDito inscriptions 1831& 1833 5 70 70 1 —Emprunt de 1310 4 58 59 ""\ la. chez Stieglitzcl Comp. . 4 _ __
iPassive (

,
ilettedifférée à Paris .... _,
ileferrcd

nsililgllC. » » Ardoins .5 3 , ~
IDito intérieui àGm 3 is _ 15V tft's(Coupons Ardoins (jf g jf
(Obligations Goll. & Comp. . 5 '__* _T

__
AutricElC . . ">to métalliques 5 ! GO — —fflitó dito 2' 30i 30 > 30*
FraïlCC "" .1Inscription»auGrand-Livre.. 3 _* "Pologne. ..1Actions 183Gy __ _ __.__ . .- (Emprunt à Londres 183!). . .

ÏBn-csïl.

.. »> i,i. id. 1843. . _ _.
Portugal . »'Obligations à Londres. ... ! 3 13. 14 J3J

Bourse de Paris du28 Mars.

Int.' 27mar». | CO,*T- <jjg£
(Cinq pour cent 61 Gt

France " . .jl'roispourcent 41 50 42
»

■

» » nouveau . . — —!tivpruut Arslnin 3p.c. ... — - I
Ane. différée .... —-

îfcw».dû,.

..::::::: _ z
Passive .—

Wapîes . . .! CertificatsFnleouut — __
-"

Pays-fiSas. .IDatteactive .2;. — --(l'etle active 5 — —*
Cclfi'ique » ..'Dito .3

_ _
-»

iBanquebelge "

—.

-*"
Boursed'Anvers de29 Mars.

îtlétalliques, 5%» . — Naplus, 5% » . — Ard. 5 %BiP. —" .t
dilféréeancienne , ».— Passive 5%» . —Lots de liesse u,° Cours i»l,r*Bourse t2| heures). Ardouiu ».

Bourse tSe£rontlre?s «Su 27 Mars. d
3 % Cons. 83*, ». - 2 }. % Holl. 40 ,41.-4 % id. GO ,61."— W

12i , | . —3 % 22 , ». — I'ortng. 4%15 {. Jk

B.A I2AYS, «liez léopoUlLShcnhcvg , Spui, "''">


	Journal de La Haye no. 78 31.03.1848
	LA HAYE, 30 Mars. Affaires d'Italie. Guerre entre la Sardaigne et Pautriche.
	FEUILLETON DU JOURNAL DE LA HAYE 31 MARS 1848. LES SEPT PÉCHÉS CAPITAUX. L'Orgueil. — La duchesse. (1) CHAPITRE II.(Suite.)
	Nouvelles de la Lombardie.
	CHAPITRE III.
	Finanees d'Autriche.
	Nouvelles d'Espagne.
	Luxembourg.
	Nouvelles d'Allemagne.
	Nouvelies de France.
	Correspondanees parisiennes.
	Nouvelies de Suisse.
	Cours des Fonds Publies. Bourse d' Amsterdam 29 Mars.
	Bourse de Paris du 28 Mars.
	Bourse d'Anvers de 29 Mars.


